
CRITIQUE, festival. TORRE DEL
LAGO,  71e  Festival  Puccini
(Amphithéâtre de plein air),
le 05 septembre 2026. PUCCINI
: La Fanciulla del West. A.
Pirrozzi,  R.  Aronica,  C.
Sgura…  Angelo  Bertini  /
Valerio Galli

La Fanciulla del West m’a toujours semblé l’une
des créations les plus singulières de Giacomo

Puccini : une musique magnifique, une
orchestration riche et raffinée, des moments d’un
réel éclat, sans jamais atteindre, du moins à mon
oreille, l’inévitabilité dramatique de Tosca, de
Madama Butterfly ou de La Bohème, que la cause en
soit l’étrange décor du Far West, l’importance de

la distribution, ou simplement la façon dont
l’œuvre ne se résout jamais en une ligne tragique
unique et claire. Elle n’en demeure pas moins, au
théâtre, un formidable divertissement, et cette

production du Festival Puccini, à Torre del Lago,
en a tiré le meilleur parti.

 

Tout, dans cet ouvrage, repose sur Minnie : sans une soprano
capable de dominer le plateau, le personnage risque d’être
englouti parmi les mineurs, les cow-boys, le shérif, le bandit
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et toute la Californie peuplée de Puccini. Anna Pirozzi n’a
jamais couru ce risque. Elle possède la voix, mais surtout la
présence, nécessaires au rôle, sachant nous convaincre que ces
rudes hommes l’adorent sincèrement, qu’elle peut leur lire la
Bible un instant et affronter Jack Rance l’instant suivant,
avant de tricher aux cartes pour sauver l’homme qu’elle aime ;
c’est, à y bien réfléchir, un personnage extraordinaire à
tenir  sur  toute  une  soirée,  et  Pirozzi  s’y  est  donnée
entièrement,  portant  la  représentation  à  elle  seule.

De son côté, Roberto Aronica a remplacé au pied levé Yusif
Eyvazov, initialement annoncé dans le rôle de Dick Johnson,
Claudio Sgura complétant le triangle central en shérif Jack
Rance. Puccini offre à Johnson l’un de ses plus beaux dons
tardifs avec « Ch’ella mi creda libero e lontano » ; Aronica
l’a chanté honorablement, sans qu’il s’agisse de la version la
plus mémorable qui soit, mais quelle page tout de même, et
pendant quelques minutes les cow-boys, les revolvers et tout
l’attirail du Far West ont cessé d’exister. Reste l’anglais,
toujours d’un effet un peu étrange lorsqu’il surgit au milieu
d’un opéra italien, et qui, dans Fanciulla, peut verser dans
le  franchement  surréaliste,  avec  ces  Hello,  hello  et  ces
Mister Johnson au sein d’un opéra italien, composé par un
Italien,  offrant  une  vision  entièrement  italienne  de  la
Californie. Cela ne fait, curieusement, qu’ajouter au charme
singulier de l’ouvrage plutôt que d’y nuire.

La mise en scène d‘Angelo Bertini, de facture traditionnelle,
a offert beaucoup à regarder, le plateau tirant pleinement
parti de l’immense scène de Torre del Lago : grands arbres,
tempêtes de neige, saloon endiablé, cabane de Minnie dans les
bois. Beaucoup de choses se sont passées tout au long de la
soirée, Fanciulla portant une distribution nombreuse qui, une
fois le chœur du festival ajouté, a transformé la Polka en un
lieu  proprement  bondé  et  vivant,  la  taille  de  la  troupe
convenant particulièrement bien à un théâtre en plein air où
une production plus modeste aurait pu paraître perdue.



Certains  costumes  prêtaient  franchement  à  sourire,  ce  qui
participait sans doute au plaisir de la soirée, l’idée que
Puccini se faisait de l’Ouest américain n’ayant jamais visé le
réalisme documentaire, et la production a volontiers offert
les cow-boys et figures de la frontière que l’on attend. Bien
plus gênants, en revanche, se sont révélés Billy Jackrabbit et
Wowkle, les serviteurs amérindiens, dont le costume et la
caractérisation appartenaient sans conteste à une tout autre
époque théâtrale ; en les voyant en 2026, il était difficile
de ne pas conclure qu’une telle représentation ne survivrait
pas au projet dans une nouvelle production, en Grande-Bretagne
comme  aux  États-Unis.  On  peut  arguer  qu’elle  ne  fait  que
refléter l’époque de composition de l’œuvre, cela ne rend pas
l’effet moins gênant aux yeux d’aujourd’hui. C’est là, à sa
manière, une part du problème comme de la fascination propres
à La Fanciulla del West, avec cette étrange vision de la
frontière américaine, combinaison qui produit des résultats
tour à tour saisissants, touchants et proprement étranges.

Valerio  Galli  a  dirigé  en  remplacement  de  Daniel  Oren,
initialement prévu, et une tristesse certaine planait sur ce
dernier week-end du Festival, Antonino Fogliani étant décédé
cette semaine même ; un hommage lui a été rendu avant la
représentation. On notait, par ailleurs, un visage familier
dans le public : Plácido Domingo, présent avant son propre
concert du lendemain, ce qui a ajouté une touche d’occasion
supplémentaire à la soirée, même si, pour une fois, l’un des
ténors les plus célèbres de l’art lyrique se trouvait là pour
écouter chanter des collègues….
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CRITIQUE,  festival.  103e
Festival  des  Arènes  de
Vérone,  le  7  août  2026.
PUCCINI  :  Turandot.  A.
Pirozzi, S. Baek, M. Sicilia…
Franco  ZEFFIRELLI  /  Andrea
BATTISTONI

Alors que cette année coïncide avec le centenaire
de la création de Turandot, l’opéra posthume et

inachevé de Giacomo Puccini, le Festival des
Arènes de Vérone a choisi de commémorer cet

anniversaire en reprenant la monumentale
production signée par le regretté metteur en scène

italien Franco Zeffirelli, créée en 2010 pour
l’amphithéâtre italien, et devenue depuis l’une

des productions les plus emblématiques et les plus
plébiscitées de l’histoire récente du Festival.

Conçue spécifiquement pour les dimensions
monumentales des Arènes, dont elle exploite

pleinement les possibilités, cette production
foisonnante, soignée jusque dans les moindres
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détails et véritablement féerique demeure
aujourd’hui encore aussi efficace, fascinante et

spectaculaire que lors de sa création.
 

La scénographie monumentale et hypertraditionnelle, signée par
Zeffirelli lui-même, recréait avec beaucoup de réussite la
Chine fantastique et féerique imaginée par Carlo Gozzi, dont
Puccini et ses librettistes se sont inspirés pour l’opéra.
Dragons, pagodes, palais impérial et une foule composée du
peuple, de la cour, de danseurs et de figurants occupaient
l’immense  surface  des  Arènes  et  animaient  constamment  la
scène. Cette profusion d’éléments et de personnages finissait
toutefois, par moments, par provoquer une certaine saturation
visuelle,  rendant  difficile  l’identification  des
protagonistes.  Les  costumes  riches  et  somptueux  de  la
créatrice  japonaise  Emi  Wada  apportaient  une  dimension
supplémentaire à l’univers visuel de la production et, en
parfaite adéquation avec la mise en scène, opposaient les
tonalités  ternes  des  vêtements  du  peuple  à  la  splendeur
colorée de la cour impériale chinoise. Ils contribuaient ainsi
à  établir  les  différents  niveaux  sociaux  de  cet  univers
imaginaire,  renforçant  visuellement  la  distance  entre  le
peuple et le pouvoir impérial. Autre facteur décisif dans la
réussite de l’ensemble : le traitement extrêmement élaboré des
lumières, qui, d’une part, accompagnait avec efficacité les
transformations de la scénographie et, d’autre part, dans une
production  aussi  chargée,  aidait  à  guider  le  regard  du
spectateur.  Excellent  travail  également  de  Maria  Grazia
Garofali,  responsable  des  mouvements  chorégraphiques  du
spectacle.

 



 

Sur le plan vocal, la soirée se révéla magnifique. Dans le
rôle  de  l’impitoyable  princesse  chinoise,  la  soprano
napolitaine  Anna  Pirozzi,  authentique  soprano  dramatique,
démontra une fois encore pourquoi elle est considérée comme
l’une  des  grandes  références  vocales  du  rôle.  Dotée  d’un
instrument puissant, riche en couleurs, malléable et homogène,
la redoutable tessiture de la partie ne sembla lui poser ni
difficulté  ni  obstacle,  donnant  lieu  à  une  interprétation
particulièrement virtuose. Elle déploya de véritables torrents
de voix dans une interprétation combative et anthologique de
l’air « In questa reggia… », tout en sachant maîtriser son
volume sonore afin d’apporter la morbidezza requise dans les
passages  les  plus  lyriques  du  personnage.  Sur  le  plan
interprétatif,  elle  chanta  avec  beaucoup  de  goût  et
d’expressivité et livra, à travers son chant, un portrait
psychologique  particulièrement  fouillé  de  la  personnalité
complexe de la princesse de glace.
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À ses côtés, en grande forme, le jeune SeokJong Baek conçut un
Calaf  enthousiaste,  parfaitement  crédible  et  doté  d’une
remarquable puissance vocale. Le ténor sud-coréen fit valoir
un registre médium solide, des graves agréablement timbrés et
des aigus faciles et sûrs, des qualités qui se révélèrent
idéales pour les exigences du rôle. Son « Non piangere, Liù… »
fut  un  véritable  déploiement  de  qualités  vocales  et
interprétatives,  porté  par  un  phrasé  captivant  et  une
expressivité à fleur de peau. Dans le célèbre « Nessun dorma…
», les aigus, émis avec une facilité déconcertante et un éclat
remarquable, déclenchèrent l’enthousiasme du public, dont les
ovations faillirent même provoquer un bis.

 

 

Véritable  révélation  de  la  soirée,  la  soprano  italienne
Mariangela Sicilia, dotée d’une voix lumineuse, parfaitement
maîtrisée et particulièrement ductile dans les demi-voix et le
chant en piano, incarna une Liù débordante de douceur et de
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profondeur expressive. Elle construisit un personnage d’une
grande humanité qui ne tarda pas à conquérir le public. Le
trio des ministres impériaux fut défendu avec efficacité par
Gezim  Myshketa  (Ping),  Saverio  Fiore  (Pang)  et  Matteo
Macchioni (Pong), qui remplirent largement leur mission, tant
sur le plan vocal que scénique. Un véritable luxe que ce roi
tatar  déchu  Timur  incarné  par  la  basse  russe  Alexander
Vinogradov, qui imposa le personnage avec une grande autorité
grâce à une voix puissante et sombre, aux graves profonds et
résonnants. Convaincant également, l’empereur Altoum du ténor
italien  Carlo  Bosi,  toujours  très  professionnel.
Irréprochable, le Mandarin du baryton-basse mongol Ankhbayar
Enkhbold.  Parfaites,  enfin,  les  deux  suivantes  de  la
princesse,  Grazia  Montanari  et  Tamara  Zandonà.  Le  chœur
d’adultes  comme  le  chœur  d’enfants,  autres  grands
protagonistes  de  l’opéra,  firent  preuve  d’une  excellente
préparation, d’un bon équilibre entre les différents cordes et
d’une  sonorité  homogène,  sous  la  direction  attentive  de
Roberto Gabbiani et de Matteo Valbusa, respectivement.

Depuis le podium, le chef italien Andrea Battistoni se montra
particulièrement soucieux de maintenir la tension dramatique
et de préserver au mieux l’équilibre entre la scène et la
fosse,  proposant  toutefois  une  lecture  correcte  mais
routinière, avare de nuances et de contrastes dynamiques, qui
trouva  ses  meilleurs  moments  dans  les  scènes  les  plus
grandiloquentes de la partition. D’interminables ovations au
terme  de  l’opéra  saluèrent  le  travail  de  l’ensemble  des
interprètes  et  transformèrent  l’amphithéâtre  romain  en  une
véritable fête.
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STREAMING, opéra. VERDI : La
forza del destino, sam 30 nov
2024 (Gran Teatre del Liceu).
Anna  Pirozzi,  Brian  Jadge,
Artur  Rucinski…  Jean-Claude
Auvray / Nicola Luisotti

Ce soir, sam 30 nov 2024, 20h :
OperaVision diffuse en streaming, La

forza del destino depuis le Gran Teatre
del Liceu à Barcelone. Le drame de Verdi

qui mêle amour tragique, conflits
familiaux et  vendettas terrifiantes,

profite d’une distribution prometteuse :
la soprano Anna Pirozzi dans le rôle de

Leonora, le ténor Brian Jagde dans celui
de son bien-aimé, Don Alvaro, et le
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baryton Artur Ruciński dans le rôle de
son frère vengeur, Don Carlo.

 

Dans le sillon du romantisme noir de la pièce originelle de
Baquedano, une mélancolie vénéneuse et implacable innerve la
partition, nourrie par le moto du fatum, l’arme de la fatalité
qui accable ses proies désignées dont le salut final est le
sujet le plus impérieux. Dans la mise en scène de Jean-Claude
Auvray, l’action sacrifie tout rêve et tout amour ; et c’est
essentiellement  le  chant  d’exhortation  des  amants  en
souffrance qui émeut : ainsi l’air final de Leonora « Pace,
pace », prière et appel à la paix intérieure où Verdi atteint
le sublime en offrant à la soprano vedette, l’un de ses airs
les plus bouleversants. Au Liceu, les interprètes profitent de
la direction ample et nuancée de Nicola Luisotti.

 

VOIR  l’opéra  La  Forza  del
destino  de  Verdi,  depuis  le
Liceu de Barcelone, diffusé sam
30  nov  2024,  19h  :
https://operavision.eu/fr/perfor
mance/la-forza-del-

destino?utm_source=OperaVision&utm_campaign=f6afaac928-
forza_destino_2024_fr&utm_medium=email&utm_term=0_be53dc455e-
f6afaac928-100559298

Disponible en REPLAY jusqu’au 30 mai 2025
Enregistré le 15 nov 2024

La fortune éprouve les deux amants Don Alvaro et Leonora ; ce
dernier a tué sans le vouloir le père de Leonora ; ils doivent
fuir,  chacun  de  son  côté,  victimes  damnées  d’un  destin
contraire. Quatre ans après Un ballo in maschera, La forza del
destino concentre le meilleur Verdi, pourtant sur une intrigue
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passablement complexe… terrible même dans ses rebondissements
romantiques ibériques, d’après la pièce Don Álvaro o la fuerza
del sino, drame en cinq journées en prose et en vers d’Ángel
María de Saavedra y Ramírez de Baquedano, duc de Rivas (créé
au  Teatro  del  Príncipe  de  Madrid  en  1835).  Verdi  et  son
librettiste  Piave  s’inspirent  de  Baquedano,  devenu  célèbre
dramaturge et qui même sera président du gouvernement pendant
deux jours en 1854. Art et politique fusionnent ici, comme
c’est le cas de Verdi lui-même, qui en 1861, sera élu député
pour  défendre  en  républicain,  les  idéaux  que  ses  opéras
savaient défendre, exalter, incarner (avec des chœurs enivrés,
portant l’espérance du peuple italien).

 

______________________________________________________________
_________

STREAMING opéra, ce soir sam 30 nov 2024, 20h sur OperaVision
:
https://operavision.eu/fr/performance/la-forza-del-destino?utm
_source=OperaVision&utm_campaign=f6afaac928-
forza_destino_2024_fr&utm_medium=email&utm_term=0_be53dc455e-
f6afaac928-100559298

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 18 octobre 2024. GIORDANO
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: Andrea Chénier. R. Massi,
A.  Pirozzi,  A.  Enkhbat…
Choeurs  et  Orchestre  de
l’Opéra  de  Lyon  /  Daniele
Rustioni.
A l’heure des temps barbares, la première chose à disparaître
est la poésie. Les révoltes, révolutions et autres guerres
civiles ont toujours dévoré les artistes dans un fracas de
plomb  et  un  flot  de  sang.  Des  bûchers  des  vanités  de
Savonarole aux fleurs de sang de Garcia Lorca ou de Miguel
Hernandez, tout poète s’expose au trépas et sa lyre n’est
jamais  un  rempart  contre  la  mitraille.  Né  en  1762,  André
Chénier  fut  fauché  à  la  fleur  de  l’âge  par  la  dernière
rodomontade des robespierristes en 1794. Ce poète au lyrisme
étonnant pour une époque qui préférait les élans “patriotards”
a préfiguré le romantisme et devient, par son destin brisé, un
héros romantique lui-même. Chénier est aujourd’hui une plume à
redécouvrir, il est important qu’il ne fasse pas partie de
ceux qui ne sont plus que pour avoir péri, pour gloser Louis
Aragon. 

André Chénier est entré dans le roman de sa vie sur la scène
italienne avec le récit inventé de ses derniers jours dans la
musique d’Umberto Giordano. Parangon de l’écriture vériste,
Andrea  Chénier  est  une  fresque  grandiose  de  cette  époque
chaotique de la fin de la Terreur. Giordano écrit un opéra qui
se rapproche davantage du Puccini des grandes heures que de
Mascagni. On sent une recherche émotionnelle dans les lignes,
une élégance dans la construction harmonique qui se retrouve
tout autant dans son insigne Fedora. Andrea Chénier a eu un
succès mondial dès sa création à la Scala en 1896 avec des
reprises multiples qui se comptent jusqu’à nos jours. 
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Cet opéra est né alors qu’une vague sans précédent d’attentats
anarchistes  secouait  la  planète.  En  1894,  le  président
français Sadi Carnot succombait sous le poignard de Sante
Geronimo Caserio à Lyon ; en 1898, l’impératrice d’Autriche,
Elisabeth, la célèbre Sissi, tombait à son tour du coup de
stylet de Lucheni, et en 1900 c’est au tour du roi Humbert Ier
d’Italie et en 1901 etc. Une vague de terreur qui s’attaquait
aux têtes couronnées et autres puissants dont la déferlante
sera un des déclencheurs de la Première Guerre mondiale en
1914. Andréa Chenier surgit comme un témoignage d’une époque
de remous sociaux et de confrontations avec l’espoir infime de
la survie de la beauté. 

Nous nous réjouissons de l’idée géniale de Michel Franck de
programmer tour à tour l’Adriana Lecouvreur de Cilea et cet
Andrea Chénier de Giordano avec les excellentes forces de
l’Opéra de Lyon. Avec une telle équipe, on redécouvre l’esprit
de cette œuvre magnifique sous toutes ses nuances. 

Parlons d’emblée de la direction iconique du maestro Daniele
Rustioni. On a du mal à imaginer quelqu’un d’autre dans ce
répertoire depuis le Cilea de la saison dernière. Sa maîtrise
du langage, de la puissance expressive et des couleurs du
style est inégalable. Parfois la balance est inégale selon les
chanteurs mais sans doute cela est dû à la configuration du
plateau. Maestro Rustioni nous passionne pour cette musique
que d’aucuns caricaturent parfois et la rend indispensable,
fraîche et fougueuse. Nous espérons qu’il nous permettra de
réentendre Fedora, ou, rêve ultime, le Sly d’Ermanno Wolf-
Ferrar i! 

Les Choeurs et Orchestre de l’Opéra de Lyon ont l’énergie des
grandes phalanges. On est saisi par la volupté des lignes
mélodiques,  les  attaques  précises  à  la  perfection  et  des
couleurs chatoyantes. Nous avons l’impression de découvrir un
bijou débarrassé des poussières du temps. Bravo à ces immenses
musiciennes et musiciens. 



Côté plateau, la distribution est équilibrée et spectaculaire.
Déjà dans Adriana Lecouvreur, nous avons été transis face aux
talents  déployés  par  l’Opéra  de  Lyon  dans  le  choix  des
solistes.  Ici  le  trio  principal  surpasse  toutes  les
distributions  passées,  incluant  Jonas  Kaufmann  à  la  Royal
Opera House. Riccardo Massi est fabuleux en Andrea Chénier.
Avec une ligne vocale puissante et ronde, un sens parfait du
style  et  de  l’ornementation  nous  sommes  emportés  avec
subtilité  dans  une  interprétation  à  marquer  d’une  pierre
blanche. Tout dans ce ténor respire la musique, rien ne manque
et  nous  espérons  le  retrouver  sur  toutes  les  scènes  pour
continuer à redécouvrir avec lui la poésie dans des musiques
que l’on croyait connaître. 

Madeleine est dévolue à la soprano italienne Anna Pirozzi dont
l’abattage vocal n’est pas à nier outre parfois des moments où
la projection fait défaut. Cependant, elle nous révèle des
trésors inattendus dans cette partition : son air « La mamma
morta » restera pour les annales de l’histoire de l’opéra.
Anna Pirozzi a rendu à Madeleine toutes les nuances de cette
femme souvent reléguée au second plan. 

Véritable  découverte  de  la  soirée,  le  Charles  Gérard  du
baryton  mongol  Amartuvshin  Enkhbat.  Quel  talent  !  Quelle
puissance et quelle beauté vocale ! S’il fallait retenir une
interprétation de cette soirée, c’est celle de M. Enkhbat !
Gérard peut parfois sombrer dans la caricature “scarpiesque”
du méchant, avec ce baryton nous découvrons sous le semblant
retors,  une  sensibilité  profonde.  Cette  sincérité
interprétative fait d’Amartuvshin Enkhbat un soliste complet
et indispensable. 

Parmi les autres membres de la distribution, nous avons adoré
la bouleversante Madelon de Sophie Pondjiclis, la magnifique
voix de Thandiswa Mbongwana. Aussi, nous avons remarqué les
très belles incarnations d’Alexander de Jong et d’Hugo Santos
dont la tessiture aux sublimes couleurs nous font espérer de
les retrouver bientôt dans des rôles sur scène à l’avenir. 



Après  ce  retour  de  l’André  Chénier  immortalisé  sur  les
planches de l’Avenue Montaigne. De la tombe anonyme d’André
Chénier s’élève la plainte du poète : « L’innocente victime,
au terrestre séjour, n’a vu que le printemps qui lui donna le
jour. Rien n’est resté de lui qu’un nom, un vain nuage, un
souvenir, un songe, une invisible image. » Espérons que dans
le silence anonyme du cimetière de Picpus, son silence verra
fleurir un printemps nouveau bercé par la musique des astres
qu’il contemple désormais dans l’ineffable empyrée.

 

_________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  18
octobre 2024. GIORDANO : Andrea Chénier. R. Massi, A. Pirozzi,
A. Enkhbat… Choeurs et Orchestre de l’Opéra de Lyon / Daniele
Rustioni.  Crédit photographique © Blandine Soulages.

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Bastille,  le  15  déc  2022.
VERDI : La Force du destin.
Jader Bignamini / Jean-Claude
Auvray
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Entendre  Anna  Netrebko  à  Paris  est
toujours un événement, du moins lorsque
la soprano russe n’annule pas au denier
moment, ce que les spectateurs de la
générale  et  de  la  première  ont  eu
malheureusement à souffrir, faisant un
bon accueil, en remplacement, à Anna
Pirozzi  (qui  chantera  également  pour
les  dernières  dates).  En  attendant,
pour  cette  2ème  représentation,  ne
boudons pas notre plaisir de retrouver
Netrebko et son timbre délicieusement

charnu, dont l’assombrissement n’a pas nui à la variété des
nuances et des couleurs déployées. Si elle met un peu de temps
à se chauffer dans le Prologue, peu aidée par une direction
aussi lente qu’analytique, la soprano austro-russe compense
peu à peu les quelques instabilités dans le médium par une
attention à chaque mot, sculpté avec une vérité dramatique et
une hauteur de vue d’une grande intensité.

Cette  présence  vocale  constitue  aussi  la  grande  force  de
Ludovic  Tezier,  qui  porte  de  sa  noblesse  de  phrasés,  un
Calatrava sans concession dans ses résolutions vengeresses,
sans morgue ou agitation inutile. Bien aidée par une technique
toujours aussi sûre, entre résonance intérieure et phrasés
millimétrés, sa composition lui vaut également une ovation
nourrie en fin de représentation.
L’autre grande performance de la soirée revient au Melitone
désopilant de Nicola Alaimo, qui donne à ce rôle un luxe vocal
inouï à force de mordant et de couleurs, parfaitement projeté.
Aucun problème de ce coté-là non plus pour le Guardiano de
Ferrucio Guardiano, qui compense un timbre fatigué et rugueux
(et quelques aigus peu justes) par sa ligne de chant toujours
aussi  stylée.  A  ses  côtés,  pour  ses  débuts  à  Paris,  la
jeunesse  vocale  rayonnante  de  Russell  Thomas  (Don  Alvaro)
montre quelques limites dans l’émission musculeuse, un peu
brut de décoffrage, à la composition trop extérieure pour

https://www.youtube.com/@operadeparis


embrasser la complexité de son personnage. Outre un choeur
bien préparé, on note la prestation enjouée d’Elena Maximova
(Preziosilla), un peu rétrécie dans les aigus, mais gorgée
d’intentions sur le reste de la tessiture.

Comme  évoqué  plus  haut,  la  direction  de  Jader  Bignamini
souffle le chaud et le froid en fouillant par trop les détails
de  la  partition,  tout  en  animant  d’un  geste  fougueux  les
parties  plus  enlevées.  L’actuel  directeur  musical  de
l’Orchestre  symphonique  de  Detroit  n’évite  pas,  aussi,
quelques décalages avec les solistes comme le choeur.
Face à cette prestation mitigée, la mise en scène de Jean-
Claude  Auvray  (voir  la  reprise  de  2019
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-pari
s-opera-le-6-juin-2019-verdi-la-force-du-destin-nicola-
luisotti-jean-claude-auvray/) joue la carte de la sobriété, en
plongeant ses interprètes dans une pénombre (tout en contraste
avec les rares accessoires, notamment un immense Christ dont
la  figure  morale  écrasante  se  rappelle  sans  cesse  aux
protagonistes), magnifiée par la somptuosité des costumes et
des éclairages. Les choristes font souvent office d’éléments
de décors, en composant des tableaux humains variés, … hélas
trop souvent statiques.
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 15 déc 2022. Verdi
:  La  Force  du  destin.  James  Creswell  (Le  Marquis  di
Calatrava),  Anna  Netrebko,  Anna  Pirozzi  (Donna  Leonora),
Ludovic Tézier (Don Carlo di Vargas), Russell Thomas (Don
Alvaro), Elena Maximova (Preziosilla), Ferrucio Guardiano (Il
Padre  Guardiano),  Nicola  Alaimo  (Fra  Melitone),  Julie
Pasturaud (Curra), Carlo Bosi (Maestro Trabuco), Florent Mbia
(Un alcade), Hyun Sik Zee (Un chirurgien) Chœurs de l’Opéra
national de Paris, Orchestre de l’Opéra national de Paris,
Jader  Bignamini  (direction  musicale)  /  Jean-Claude  Auvray
(mise en scène). A l’affiche de l’Opéra national de Paris, à
l’Opéra  Bastille,  jusqu’au  30  décembre  2022.  Photos  :  Ch
Duprat / OnP
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Teaser vidéo :

COMPTE RENDU, critique opéra.
MONTE CARLO, le 8 mars 2020.
Bellini  :  Le  Pirate.
Sagripanti,  Pirozzi…  version
de concert

COMPTE RENDU, critique opéra. MONTE
CARLO, le 8 mars 2020. Bellini : Le
Pirate. Sagripanti, Pirozzi… version
de concert. Prince du bel canto le
plus stylé, Bellini fait son entrée
au répertoire de l’Opéra monégasque
mais  en  version  concert,  sous  la
direction de Giacomo Sagripanti. On
avait encore en tête l’incarnation
sublime  d’Imogène  en  sa  prière
ardente par la soprano Anna Kassyan,

lors du Concours Bellini à Paris 2016 : une prise de rôle qui
valut à la diva le Premier prix.
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Depuis à La Scala, Sonya Yoncheva en 2018 s’est appropriée
elle aussi le rôle et l’Opéra de Paris a manqué son rv en déc
2019 malgré un cast prometteur (Tézier, Spyres, Radvanovsky)
suite aux grèves et mouvements sociaux d’une France en état
éruptif.  Ainsi  cette  version  concertante  à  Monaco  à
l’Auditorium Rainier III prend des airs de rattrapage heureux.

Dirigé par Giacomo Sagripanti, l’Orchestre Philharmonique de
Monte-Carlo  détaille  ce  qui  fait  le  propre  du  bel  canto
orchestral  :  sa  finesse  et  des  changements  de  tableaux
précisément enchaînés. Un flux expressif et souple campe le
décor d’une action amoureuse et passionnelle prête à exploser…

Le trio protagoniste relève les défis de la partition même
sans décors. Au contraire, la musique exprime tout des enjeux
de l’action et sans contraintes de jeu, les solistes peuvent
s’impliquer  davantage  dans  le  chant.  Ainsi  l’Ernesto  de
Vittorio  Prato  qui  remplace  George  Petean  initialement
programmé, ne manque pas de noblesse sombre et autoritaire. Il
s’oppose au Gualtiero de Celso Albelo, qui est le rôle-titre :
la technique peine, les aigus sont tendus mais le caractère du
héros prêt au sacrifice total (et final) est bien là, touchant
par  sa  sincérité  sans  fard,  parfois  à  la  limite  de  ses
véritables  possibilités  ;  réserves  compensées  par  une
articulation  réjouissante.
Imogène ardente elle aussi mais plus flexible, Anna Pirozzi
montre  qu’elle  maîtrise  le  bel  canto,  en  virtuosité  et
intonation. Son sens de l’équilibre et de la mesure, évitant
la  surenchère,  incarne  une  amoureuse  déterminée,  aussi
angélique que sombre et presque folle à la fin : un protype
pour la Lucia di Lammermoor de Donizetti (1835) et la fixation
de l’héroïne romantique italienne par excellence. Voilà une
première à Monte Carlo qui reste une lecture convaincante qui
montre  combien  Le  Pirate  est  un  opéra  clé  de  Bellini,
évidemment  à  réestimer  sur  les  scènes  internationales.  A
l’Opéra de Monaco, revient le mérite de confirmer la haute
valeur du drame créé à Milan en 1827.


